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S P IT Z B E R G
U n  hôtel p rès du P ô le .— L'hôtel 
plus septentrional du globe est certaine­
ment celui qu’on a ouvert l'été dernier, à 
Advent-Bay, sur la côte occidentale du 
Spitzberg.
Cet hôtel — qui s’appelle dans la lan­
gue du pays le «  Tourist Hytlien o — est 
conduit entièrement en bois et comporte 
deux étages et une quarantaine de cham­
bres. L ’aménagement en est confortable 
sinon luxueux. On peut y vivre pendant 
la saison des beaux jours, c'est-à-dire du
10 juillet au 20 août, pour la modique 
somme de 20 francs par semaine, tout 
compris. Un bureau de poste est installé 
dans l'hôtel.
Le Tourist Hytlien se trouve à soixante 
dix-neuf degrés de latitude nord, en 
pleine région arctique, soit à huit cents 
Kilomètres de Hammerfest, qui est, com­
me l'on sait, la ville la plus septentrio­
nale de l ’Europe.
Pendant plusieurs mois de l ’année, 1 
nouvel bôtel polaire dout nous parlons, 
est entièrement enseveli sous la neige et 
bloqué par les glaces : les touristes n’y 
sont donc reçus que durant l'été* — et 
«ncore il n ’y a pas foule.
E T A T S -U N IS
L e s  maisons en aluminium. —
Le soleil qui a déployé sur nous sou pa­
villon d ’or, fait l ’atmosphère plus douce 
et presque printanière. Aussi, dans les 
esprits, des désirs de villégiature s’éveil­
lent, des projets se combinent peut- 
être.
Or sachez, vous tous qui faites des 
projets, que désormais vous les pourrez 
laire plus aisément, la grande difficulté 
de trouver un gîte en tel ou tel point 
éloigné se trouve enfin résolue. Tel qu'un 
escargot, tout excursionniste pourra em­
porter sa maison sur son dos.
Sur un simple télégramme, accompa­
gné d’un chèque, vous pouvez, en effet, 
recevoir tout de suite et franco une mai­
son, voire même un petit palais, suivant 
les prix.
En effet, une manufacture de Pensylva- 
nie fabrique en ce moment, des petites 
maisons démontables en aluminium, à 
l'usage des mineurs du Iilondike.
Toute emballée, une maison pèse cent 
dix livres, lîlle se compose de quatre pa­
rois et d'une toiture en feuilles minces 
d'aluminium ; les montants sont en acier 
creux étiré, comme les tubes pour cadres 
de bicyclettes. Lorsqu’elle est montée, la 
maison a une contenance de cent quatre- 
vingts pieds cubes.
En même temps que la maison démon­
table, on vous fournit un poêle et une 
batterie de cuisine I
11 faut avouçr que c’est le dernier mot 
du commode, facile à emporter même en 
voyage, car pour peu que l'on soit vigou­
reux, on peut aller se promener avec sa 
maison sous son bras.
Elle pèse moins qu'un cent-kilos !
J A P O N
Petits  chiens.— On sait qu’il existe 
au Japon une race de chiens dont la 
croissance s’arrête dès les premiers mois, 
subitement, et qui restent toute leur vie 
de très petite taille.
Dans ce genre lilliputien, le record, 
parait-il, appartient à un épagneul japo­
nais, qui répond au nom de Fuji et dont 
le poids ne dépasse pas quatre cents 
grammes, bien qu’il soit âgé de trois ans 
et qu’il ait atteint son complet développe­
ment. Quatre cents grammes... pas même 
une livre !
Ce petit animal d'ailleurs, est illustre 
à plus d ’un titre là-bas, car ses parents 
ont été élevés avec un soin tout particu­
lier, dans le palais impérial de Kioto, par 
le Mikado lui-même. Un les traite, ainsi 
que le merveilleux Fuji, avec les égards 
qu’on doit à des épagneuls «  sacrés. i>
Dans son espèce, pourtant déjà très 
petite, Fuji est considéré comme un phé­
nomène. Quand il est né, il ne pesait 
guère que quarante-cinq grammes. A 
sept mois, sa croissance était achevée. 
Ce joujou vivant n’a jamais été ma­
lade.
Jusqu’à présent, le record de la peti­
tesse appartenait à un chien mexicain, 
du nom de Cüico, dont le poids attei­
gnait juste un demi-kilo. — A  qui le 
tour ?
CHRONIQUE LOCALE
C o n c o u rs . — Afin de développer 
dans noire pays le goût de la littéra­
ture nationale, nous ouvrons un con­
cours pour la meilleure nouvelle soit 
roman en miniature, concours auquel 
pourront prendre part tous nos lec­
teurs et lectrices de la Suisse ro­
mande. Les manuscrits, écrits lisi­
blement et en français, d’un seul côté 
de la page, ne devront pas dépasser 
200 lignes d’écriture ordinaire; ils de­
vront être signés d’un pseudonyme.
Le jury classera les nouvelles qui 
lui seront transmises au triple point 
de vue du style, de l'originalité et du 
gentiment.
Si le concours est jugé suffisant, il 
sera adjugé trois prix: le 1er de 5U 
fr., le 2me de 3u fr., le 3me de 20 fr.
Les manuscrits ne seront pas ren­
dus ; les meilleures nouvelles seront 
publiées par notre journal.
Envoyer les manuscnls, d’ici au 28 
février, à la rédaction de la Tribune 
de Genève.
l\ S. — Nous prions ceux de nos 
lecteurs qui vouuront bien concourir 
de s’en tenir strictement aux condi­
tions du concours.
Conseil d ’Etat. — Séance du 48 
février ;
Le Conseil approuve-les comptes pour
feuilleton de la Tribune de Genève
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Petite Orpheline
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1897 de la Caisse publique de prêts sur 
gages et en autorise l’impression.
11 modifie divers articles du règlement 
de l ’Université du 6 octobre 1896.
11 autorise M. Jean-Marie Chevalier à 
exercer la profession de pharmacien dans 
le canton.
Il approuve les budgets des communes 
pour 1898.
Il approuve la délibération du Con­
seil municipal de :
Chène-Iiougeries, 31 janvier, crédit pour 
différents travaux et acceptation d'un 
don de 100 fr. offert par l’ancienne Com­
pagnie du gaz en faveur de la caisse des 
sapeurs-pompiers.
11 autorise l ’admmistraction de l ’Hos- 
pice général à mettre en vente aux en­
chères une parcelle de terrain sise à 
l ’angle du boulevard des Casernes et de 
l’avenue des Abattoirs. 11 nomme M. Paul 
Strœhlin vice-président pour la votation 
du 20 février aux Eaux-Vives, en rempla­
cement de M; L. Rehfous.
A ffa ire  Zola . — Sous le titre Drey­
fus ou Esterhasy ? la Semaine littéraire du 
samedi 22 février publie deux facsimilés 
composés par moitiés, l ’un- de l ’écriture 
du'bordereau X et de l ’écriture du comte 
Esterhazy, l ’autre également de l ’écriture 
du bordereau et de celle d ’Alfred Drey­
fus. Ces diverses écritures alternent deux 
lignes par deux lignes, ce qui rend la 
comparaison très facile. L ’effet n’en est 
que plus saisissant.
A lire dans le même numéro un article 
de M. Albert Bonnard, consacré à M. Zo 
la, d ’autres de MM. Phili. pe Godet, Hen­
ry Bérenger, H.Bordeaux, de Chanteclair, 
de Franquette, la lin d’un roman du P. 
Luis Coloma, etc. Plusieurs portraits, 
entre autres celui de M'Clémenceau, le 
défenseur de 1 ’Auiore. Le numéro lo  cent 
en vente dans tous les kiosques, les li­
brairies, et à l ’Administration, boulevard 
du Théâtre, 4, Genève.
Attentat au Consulat de 
France. — M. Picot, président de la 
Cour de justice civile et criminelle, a dé­
signé Me Gaston de Morsier comme avo­
cat d’ohice de l ’anarchiste Salleun. M. de 
Morsier sera probablement admis à voir 
son client aujourd’hui, le secret étant 
levé.
Hier après-midi a eu lieu, dans le cabi­
net de M. le juge d’instruction, une con­
frontation. MM. Dutrait, consul do Fran­
ce, et Raynaud, chancelier, s'étant rendus 
à l'invitation de M. Léchet, Salleun a été 
extrait de sa cellule. 11 apparaît de plus 
en plus clairement que S. est hanté de 
l ’idee fixe de sa mission à accomplir ; il 
a reconnu, d'ailleurs, n'avoir aucun mo­
tif particulier de haine contre M. Dutrait 
ou contre M. Raynaud. Dans ces circons­
tances, un examen de l ’état mental de S. 
a été décidé.
Concert. — Nous rappelons le con­
cert que donnera demain dimanche, à
2 h. 1/2, au Victoria Hall, la musique 
d’Elite sous la direction de M. Bergalon- 
ne. Le programme comporte plusieurs 
premières auditions.
Presse . — Les statuts de la Société 
anonyme du nouveau journal La Suisse 
ont été déposés hier au registre du com­
merce, avec la déclaration de constitu­
tion. Le capital est de 250,000 fr., divisé 
en 500 actions de 500 fr., entre les mains 
de 257 souscripteurs Le conseil d’admi­
nistration est composé de MM. Gignoux, 
président ; C. Droin, secrétaire ; A. Gam-’ 
pert, Rutty, Chauflat, Ch.-L. Cartier, G. 
Mailet, A. Barde, J. Mussard, Fréd. Mar­
tin, Henri Romieux; MM. Galopin et 
Gavard ont été désignés comme vérifica­
teurs des comptes. Le conseil d’adminis­
tration a nommé M. Paul Pictet directeur 
de la société.
C o n t re  le  ra c h a t .  — Nous ex­
trayons quelques passages de l’appel 
que le comité anti-rachatiste genevois 
vient d’adresser à tous les électeurs 
du canton :
Cette question fédérale, la plus 
grave qui ait été posée au peuple de­
puis 1848 et dont les effets peuvent 
avoir une influence néfaste pour l ’a­
venir de la Suisse, doit être discutée 
pour elle-même, quelles que soient 
nos tendances politiques au point de 
vue cantonal; c’est ainsi que l’ont 
compris les signataires de cet appel 
qui, pour la plupart, se rangent dans 
les différents partis genevois.
La majorité de l ’Asscmblée fédérale 
a volé le rachat, espérant obtenir par 
cette opération la réduction des tarifs 
de transport, l ’augmentation de la cir­
culation des trains, l ’amélioration du 
matériel, et garantir l ’amortissement 
de l ’énorme dette que la Confédéra­
tion devra contracter.
La question qui se pose est donc 
celle-ci ?
Les chemins de fer donneront-ils. aux 
mains de la Confédération, le rendement 
financier qui permette de réaliser les es­
pérances dont il s’agit ?
L e  c o û t  to ta l d u  r a c h a t  e s t  
é v a lu é  p a r  le  C o n s e i l  f é d é ­
r a l  à  1 . 0 2 1 .5 3 0 .5 4 1  f r . —  
Ce chiffre ne peut être accepté ainsi 
car nul n’est fixé sur le prix du ra­
chat. On avait pourtant promis au 
peuple suisse lorsqu’on lui a fait voter 
la loi de comptabilité de lui indiquer le 
coût définitif du rachat avant de se 
prononcer sur l’opération elle-même.
Le coût définitif de l ’opération ne 
sera connu qu’après d’interminables 
procès. Toutefois, l ’opinion générale 
est que la somme à payer ne sera pas 
inférieure à 1 m il l ia rd  2 0 0  m il­
lio n s .
L ’intérêt à 3 1/2 0/0 de celle énor­
me delle imposera à la Confédération 
une charge annuelle de fr. 42.000.000,
/ ________________________
C’est un beau parleur, et.....
après tout, peut-être trouvera-t-il une 
nouvelle dupe !... Quoi qu’il en soit, 
en ce qui concerne la créance de notre 
client... j ’ai reçu des ordres précis: 
M faut agir...
M. Sigismond Robillard viendra ; 
vous le recevrez, vous lui direz qu’il a 
deux jours, pas un de plus, pour 
nous verser, au moins, les deux tiers 
de la dette, soit, environ, neuf mille 
'francs, Si, après ce dernier délai, il 
n’a pas payé la somme- demandée, on 
agira, immédiatement, contre lui !.., 
Vous m’avez bien compris?
— Parfaitement.
— Nous sommes en règle ; j ’ai ob­
tenu un jugement contre le pseudo- 
docteur ; il a fait opposition à ce ju­
gement; je l ’ai réassigné, et, dere­
chef, il a été condamné. 11 ne s’agit 
plus que de lui envoyer un comman­
dement, après lequel on pourra pro­
céder à la saisie.
Montrez-vous très raide avec cet 
individu, qui, à mon avis, ne mérite 
aucun égard.
— C’est convenu ! Vous pouvez 
compter sur moi !
Hermann prit le dossier. Maître 
Lefort poursuivit :
— Deuxième affaire.
Il ouvrit le tiroir de son bureau, 
d’où il tira une lettre qu’il montra à 
son maître-clerc.
— Hier soir, par le dernier cour­
rier, j ’ai reçu la lettre que voici, 
dit il.
Il lut, à haute voix, ce qui suit:
« Louveciennes, le 10 sept. 1890. 
» Monsieur,
»  Pour des raisons particulières et 
que je suis prêt à vous faire connaî 
tre, confidentiellement... je suis dé 
sireux de savoir si vous pourriez me 
laire connaître l’adresse actuelle d’une 
dame Rose Deltombe, qui fut, jadis, 
au service de mademoiselle la ba­
ronne Loisiel de Bourmont,morte, as­
ne laissant disponible qu’un solde de 
fr. 1.604.690 pour faire face aux dé­
penses d’entretien et de renouvelle­
ment des chemins de fer. Ces travaux 
ayant coûté aux compagnies de 1890 
à 1895 13 millions par an, que fera 
l ’Etat avec de si modestes ressources?
Quelles illusions ! Où a-t on vu l ’E- 
lat exploiter un service public plus 
économiquement et avec un moins 
grand nombre d’employés qu’une ad 
ministration privée?
Déjà le Conseil fédéral qui avait 
prévu dans son plan d’organisation 
la nomination de 428 administrateurs 
et hauts fonctionnaires, a été obligé 
d’en élever le nombre à 477 pour don­
ner satisfaction à divers groupes de la 
majorité de l'Assemblée fédérale.
Quant aux économies sur les ap­
provisionnements, l’expérience nous 
prouve que les administrations compo­
sées d’hommes politiques ne se sont 
pas montrées jusqu’à ce jour meilleu­
res négociantes que celles où figurent 
des commerçants ou des industriels.
Ainsi le rachat loin de nous appor­
ter la perspective d’une amélioration 
des conditions de transport risque au 
contraire de nous conduire à un relève­
ment des tarifs et à la diminution du 
nombre des trains ou, comme le mes­
sage le fait prévoir (page 689) à l ’in­
troduction de trains mixtes qui, vu 
leur lenteur, ne remplaceront guère 
avantageusement les trains de voya­
geurs.
Les calculs actuels ne tiennent au­
cun compte des conséquences d’un 
ralentissement des affaires, — l ’aug­
mentation des recettes de chemins de 
fer provient en majeure partie du 
transport des matériaux de construc­
tion et cette industrie si florissante 
peut voir prochainement des jours 
plus calmes, — ni de l’éventualité 
d’une crise économique européenne 
ou d’une guerre.
Que deviendrait à ce moment la 
Suisse obligée de faire face à ses enga­
gements avec une dette de 42 à 4300 
millions contractée en partie à l’étran­
ger, alors que. son commerce et son in­
dustrie seraient arrêtés ?
Souvenons-nous de la peine que 
nous avons eue en 1870 à trouver les 
quelques millions nécessaires aux 
frais d’occupation des frontières.
Ce n’est pas la première fois d’ail­
leurs qu’on présente au peuple un 
projet reposant sur des calculs erro­
nés ; la Confédération s’est presque tou­
jours trompée lorsqu’elle s'est avisée de 
chiffrer en matière de chemins de fer.
En 1879, erreur de 100 millions sur 
les devis du Gothard.
En 1890, achat de 77,090 actions 
privilégiées du J.-S. pour le prix de 
20 fr. de rente 3 0/0. Le Conseil fédé­
ral assurait que le revenu des titres ne 
serait pas moindre de ‘22 fr. 50. Or ils 
n’ont rapporté\ en 1891, 4892 et 1893, 
que 12 fr., 7 fr. 50 et 20 fr.
Le budget a dû parfaire la somme 
nécessaire pour le service de la dette.
En 1891, le projet d’achat du Central, 
refuse par le peuple, évaluait les actions 
à 4,000 fr., elles valent aujourd’hui 
700 fr.
Et l’histoire désastreuse de la Natio- 
nalbakn est-elle déjà oubliée ?
Alors comme aujourd’hui, on pro­
mettait aux populations les choses les 
plus admirables, et quiconque osait 
émeltre un doute sur la réalisation de 
ces promesses était considéré comme 
un mauvais citoyen, comme un réac­
tionnaire.
L ’administration fédérale ne s’est- 
elle pas fait également de grandes 
illusions dans d’autres domaines. Le 
monopole de ialcool, par exemple, de­
vrait rendre 8,S"0,000 fr. par au; 
ses prévisions sont restées en déficit 
mojien de 3,300,000 fr. par an.
Ne savons-nous pas de source certaine 
à Genève que le Conseil fédéral s’est 
jusqu’ici toujours refusé a intervenir 
soit en faveur du VoUandes-Anneinasse 
soit en faveur du raccordement ?
Le réseau secondaire livré à lui- 
même perdra toute chance de déve­
loppement parce que le capital privé 
s’abstiendra de toute entreprise nou­
velle en raison des ernditions rui­
neuses qui déjà lui sont faites par 
l ’Etat.
L ’administration des posles, malgré 
nos réclamations, ne refuse-t-elle pas 
à faire de notre petit canton un seul 
arrondissement postal pour continuer 
à imposer à quelques villages de notre 
frontière le port double de 10 cent. ?
Ne vous laissez pas non plus effrayer 
par les déclamations contre le capital 
privé. C’est lui qui nous a courageuse­
ment doté de notre réseau de chemins 
de fer qui est certainement supérieur à 
celui des pays voisins. C’est ce capital 
qui supporte les déficits d’exploita­
tion dans les mauvaises années ; il est 
juste qu’il ait la contre-partie dans 
les années prospères.
Quelle meilleure garantie le public 
peut-il avoir que celle de l ’autorité 
fédérale V
Autorité suprême de recours, elle 
peut ordonner dans les limites de ses 
compétences légales et prendre en
sassinée, il y a vingt ans environ, en 
son château des Tourelles, situé près 
de Lagny, dans le département de 
Seine el-Mame.
»  Au moment de la mort si infor­
tunée de mademoiselle la baronne 
Loisiel de Bourmont, vous étiez le 
notaire de la noble personne,et, peut- 
être, avez vous su ce que devinrent, à 
cette époque, la nommée Rose Del­
tombe et son enfant : un fils, alors en 
bas âge; voilà pour quel motif je me 
suis décidé à vous demander ce ren­
seignement, car il me semble que 
vsus êtes, plus que personne au mon­
de, capable de me le fournir.
»  Vous trouverez étrange, peut- 
être, que je ne prenne pas la peine 
d’aller à votre étude, pour vous par­
ler de ces choses ; mais j ’ai, aussi,des 
raisons pour préférer de vous écrire,
— ces raisons, je vous les fournirai de 
même, confidentiellement toujours, 
lorsque je vous verrai, c’est-à-dire 
aussitôt que j ’aurai reçu votre ré­
ponse à cette lottre. En attendant, 
veuillez bien agréer, monsieur, avec 
tous mes remerciements, l ’assurance 
de mes sentimwwts les plus distin- 
gué°-
»  L ’abbé R o g e r ,
»  Curé de Louveciennes, 
ISeine-etrOise). »
mains les intérêts de tous, tandis que 
lorsqu’elle sera elle-même aux prises 
avec les difficultés de l ’exploitation, 
sans qu’il y ait au-dessus d’elle aucune 
instance de recours, elle fermera l’o 
reille aux justes réclamations du pu­
blic et leur opposera la force d’inertie 
ou l’esprit de routine, ces deux écueils 
de toute bureaucratie.
Nous avons le ferme espoir que le 
peuple suisse, en dépit de toutes les ma­
nifestations plus ou moins officielles 
r e fu s e r a  le  r a c h a t  d e s  c h e ­
m in s  d e  f e r  c o m m e  II a  r e ­
p o u s s é  la  lo i m il it a ir e  e t  la  
B a n q u e  d ’E ta t . Le peuple suisse 
comprendra que ce programme socia­
liste qu’on cherche à lui infuser goutte 
à goutte serait la destruction de la vie 
locale, communale et cantonale, et il 
résistera de toute la force de son pa­
triotisme avisé à une transformation 
si complète du système fédératif, qui 
a été l ’une des causes de la prospérité 
matérielle et de l’autorité morale de 
la Confédération, en un régime uni­
taire, avec toutes les compétences et 
les attributions remises aux mains du 
pouvoir central.
Exposition  m unicipale. — Hier 
au soir se sont réunis au musée Rath les 
artistes prenant part a l ’Exposition mu- 
nipala des beaux-arts qui s’ouvrira en 
mars. Le jury d’admission a été com ­
posé de MM. G. de Beaumont, Léon 
Gaud, D. Estoppey, Hodler, Giron, Reh­
fous, Ravel, Otto Vautier, Hugues Bovy, 
sculpteur, Max Leu, id., Kissling, id., 
Juvet, architecte.
En cas de vacances viennent ensuite 
MM. Furet, Castres, Duval, Chiattoue, P. 
Bouvier.
D o » .  — Mme Paschoud-Lemaltre a fait 
dou ù la villo do Genève d'un tableau de 
son père feu Nathanael Lemaltre: Cours 
de l’Orbe. Ce don a été accepté avec re­
connaissance.
Caisse hypothécaire. — Le rap­
port sur l ’exercice 1897 fait ressortir un 
bénéfice nst de 314,200 francs, soit 12,300 
de plus que l ’année précédente. Ce beau 
résultat, dû à la prudence de la commis­
sion de direction générale e tà l ’excellenle 
gestion du conseil d’administration et de 
M. le directeur Théodore VVeber, permet 
de maintenir à 7 francs 50 cent, par part 
la répartition aux communes propriétai­
res, tout en versant 70,000 francs au fond 
de réserve. Les prêts hypothécaires dé­
passaient au 31 décembre la somme de 
33 millions; le Conseil s'est évertué à di­
minuer le total des prêts faits à l ’étran­
ger; il n’est plus aujourd’hui que de 
424,000 francs. Le chitlre des nouveaux 
prêts a été légèrement inférieur à 5 m il­
lions. 11 y a actuellement pour près de 
28 millions de cédules en circulation.
Le compte de dépôts1 approche de 4 mil­
lions. En fait d ’ immeubles, la caisse ne 
possède que ceux du Molard qui lui rap­
portent 45,000 francs.
Les crédits agricoles qui sont en pro­
grès arrivent à la somme de 320,000 fr.
Le fonds de réserve atteint aujourd’hui 
563.U00 francs. Le bénéfice de 314.000 
francs est réparti comme suit : 79.000 
lrancs à la réserve, 225.000 francs aux 
communes propriétaires, 4000 francs aux 
employés et un peu plus de 6000 à compte 
nouveau.
Pendant l’exercice écoulé, la commis­
sion do direction générale a perdu un de 
ses membres, M. Célestin Martin, que les 
Conseils municipaux de la rive gauche 
ont remplacé par M. Marius Ennevcux. 
M. Martin, qui faisait en même temps 
partie du conseil d ’administration, a été 
remplacé par M. Camille Galopin. Enfin 
M. Louis Cramer a pris la présidence du 
conseil d’administration, vacante par 
suite de la démission de M. Lienme. Le 
rapport de la commission générale ren­
ferme à l’adresse de la direction et du 
personnel les phrases suivantes : «  Nous 
tenons à adresser nos sincères remercie­
ments à notre excellent directeur, aiusi 
qu’à tout le personnel placé sous ses or­
dres, au zèle et au dévouement duquel 
nous summes heureux de rendre hom­
mage.
Lus résultats satisfaisants de l ’exercice 
sont, pour une bonne part, dus aux per­
sévérants eltorts de ta direction et à la 
confiance justifiée qu’elle inspire à la 
clientèle de la Caisse hypothécaire. »
Cuisines scolaires. — A la soirée 
familière que la Pédale de St-Gervais a 
donnée ù l’hôtel Bellevue le samedi 12 
février, il a été fait une quête au profit 
des Cuisines scolaires de St-Gervais, la­
quelle a produit la somme de 30 fr. qui a 
été versée au comité.
H y g i è n e  s c o la i r e . .  — Dans sa 
séance du 18 janvier, le Conseil d ’Etat a 
approuvé un règlement, en 34 articles, 
sur l ’hygiène dans les écoles, règlement 
qui lui avait été soumis par le Départe­
ment de l ’inslructiou publique. En voici 
les uisposilions essentielles.
Dausles communes où le même bâtiment 
doit contenir l’écold. et la mairie, les deux 
services seront complètement séparés.
Aucun servico étranger à l ’école ne 
pourra être installé dans les bâtiments 
scolaires. Dans tout groupe scolaire, les 
diverses écoles auront des entrées dis­
tinctes.
La superficie du préau pour les récréa­
t ion s  sera calculée à raison de 4 métrés 
environ par élève. Une partie sera cou­
verte pour servir d’abri en cas de mau­
vais temps. Le sol sera sablé ou recouvert 
de fin gravier. Le pavage ou le ciment ne 
pourront être employés que pour les pas­
sages et les trottoirs.
Chaque classe aura une entrée indépen­
dante. Les portes ne devront pas ouvrir 
directement sur la rue ni sur les cours.
Lorsque les classes seront desservies 
par des couloirs, ces couloirs devront
En écoulant la leclure de celle let­
tre, llermann avait éprouvé une indi 
cible émotion. Toutefois, et comme il 
était, en toute occasion, très maître 
de soi, il resta impassible.
— Vous répondrez, aujourd’hui 
même, à la lettre de ce digne prêtre, 
fit M . Lefort. Vous lui direz, de ma 
part, que je peux lui fournir tous les 
renseignements qu’il désire, et que je 
le recevrai demain, à dix heures, en 
mon cabinet, s’il lui plaît de venir me 
voir. Si cette heure ne lui convenait 
pas, priez-le de m’en fixer une autre. 
Est-ce convenu ?
— C’est coiivenu.
Maître Lefort sortit.
Le complice de M. de Lystorade 
était fort inquiet, au sujet de cette 
lettre de l ’abbé Roger, curé de Louve­
ciennes, cette lettre à laquelle il fal­
lait qu’il répondit.
Après avoir longuement réfléchi à 
la situation, il écrivit ce qui suit: 
o Paris, le 11 sepembre 1896.
» Monsieur l’abbé,
»  Maître Lefort, à qui vous avez 
écrit hier, me charge de vous infor­
mer qu’il est prêt à vous fournir tous 
les renseignements utiles sur madame 
Rose Deltombe.
»  A ce sujet, vous pouvez voir maî­
tre Lefort demain, vers dix (heures, 
dans son cabinet, £8 bis., rue
avoir une largeur d ’au moins lmSOet re 
cevoir directement l ’air et la lumière. La 
classe sera de forme rectangulaire. Sa su­
perficie sera calculée à raison de lm20 par 
élève. Les faces éclairées des bâtiments 
scolaires seront assez distantes des bâti­
ments voisins pour que, dans les classes 
de l ’étage inférieur, les élèves les plus 
éloignés des fenêtres reçoivent le jour di­
rect du cieî, et que leur œil placé au ni­
veau de la table, puisse encore percevoir 
une étendue verticale du ciel d’au moins 
moins 0.30 mesurée de la fenêtre. L ’é­
clairage sera unilatéral et venant de la 
gauche des élèves, ou bilatéral avec pré­
dominance du jour venant de la gauche. 
En cas de besoin, l ’éclairage pourra être 
complété par des demi-fenêtres placées 
derrière les élèves e lle  plus près possible 
du plafond.
Les salles de dessin et de couture pour­
ront être éclairées par le haut. La hau­
teur du plafond ne sera pas inférieure à
3 m. 50 ni supérieure à 4 mètres. Le pla­
fond sera blanc légèrement teinté de 
jaune, et les parois seront d'un ton un 
peu moins clair.
La salle d’école sera nettoyée chaque 
jour. Le nettoyage se fera par voie hu­
mide (sciure, torchoDS, etc.) Elle sera ré­
curée au moins trois lois par an. Les poê­
les doivent être suffisamment grands pour 
donner, sans être surchauflés, un bon 
chauffage de la classe. Les poêles métal­
liques doivent être à double enveloppe et 
garnis. Le poêle en fonte à feu direct est 
interdit. Le poêle sera pourvu d’un réser­
voir d’eau pour l’évaporation.
Les cabinets et les urinoirs doivent 
être isolés du reste du bâtiment par une 
fermeture et pourvus d'eau et d ’appareils 
de ventilation. Les fosses seront venti­
lées séparément et construites de ma­
nière à être parfaitement étanches et her­
métiquement fermées. Les parois et sol 
des cabinets et urinoirs seront en maté­
riaux imperméaDles. Tous les angles se 
ront arrondis. Dans tous les bâtiments 
seront installés des lavabos en nombre 
suffisant et pourvus de linges et de sa­
von.
Les salles d ’écoles doivent être pour­
vues d’un mobilier du système Mauchain 
ou de tout autre présentant les mêmes 
avantages.
La distance entre le siège et la table 
sera négative, c’est-à-dire que la table 
surplombera légèrement le siège. La hau­
teur du siège par rapport à la table doit 
être telleque l ’avant-bras de l’enfantassis 
vienne se placer horizontalement sur le 
pupitre quand il laisse tomber le bras. 
Les sièges doivent être pourvus d ’un 
dossier destiné à servir d'appui quand 
l’enfant n’écrit pas. La hauteur du siège 
sera calculée de telle sorte que les pieds 
de l ’écolier resteront à plat sur le sol. 
L'inclinaison du pupitre devra être telle 
que la place du papier soit sensiblement 
perpendiculaire au rayon visuel. Le ta­
bleau noir sera en ardoise ou ardoisé. U 
sera placé de façon à éviter le miroite­
ment. Le tampon dont on se sert actuel­
lement pour nettoyer le tableau sera sup­
primé et remplacé par une éponge hu­
mide. Les ardoises seront prohibées.
Union  instrum entale gene­
voise. — Cette excellente société a été 
donner dimanche dernier un grand con­
cert à la Brasserie Tivoli, à Lausanne, 
concert qui a été pour elle l ’occasion de 
nouveaux succès. A son arrivée à la gare, 
elle a trouvé les deux sociétés musicales 
de Lausanne, l'Linion instrumentale et le. 
Corps de musique d'harmonie qui l ’atten­
daient en grande tenue et au grand com­
plet. Le cortège s’est formé et a traversé 
au milieu d'un nombreux public les prin­
cipales rues de Lausanne pour se rendre 
à Tivoli. Malgré le beau temps et la con­
currence du soleil, l'immense salle de T i­
voli qui contient plus de 15U0 personnes, 
était comble. Après lo concert, un niodes-- 
te souper a réuni Vaudois et Genevois, et 
le soir une charmante réception, comme 
on sait les faire à Lausanne, était offerte 
par les deux sociétés citées plus haut à 
leurs amis de l ’Uuion Instrumentale ge­
nevoise qui garderont de cette journée le 
plus charmant souvenir.
Voici ce que nous lisons d'autre part 
dans les journaux vaudois au sujet du 
coucert dont le succès a été complet :
«  Le concert donné dimanche dans la 
nouvelle salle de Tivoli a été un grand 
succès pour l'Union instrumentale de 
Genève.
La salle était bondée ; l ’exécution a été 
parfaite. On a beaucoup applaudi la gran­
de fantaisie'indieune de l'Africaine , ainsi 
que la fantaisie sur Lohengrin, de Wagner. 
La Valse des Sirènes a été redemandée, 
ainsi que la délicieuse berceuse intitulée 
Confidence amoureuse, fillette et grand’- 
mère.
Mais le bouquet du concert a été l ’ou­
verture des Francs-Juges, de Berlioz, 
dont l ’exécution a été irréprochable.
Aussi le public n'a-t-ii pas ménagé ses 
applaudissements et a fait une véritable 
ovation à cette vaillante et belle société. »
F u n è b r e  a d ju d ic a t io n .  — Le 
Conseil administratif de la ville de Ge­
nève met en adjudication la fourniture 
des corbillards, voitures et chevaux, pour 
le bureau municipal des pompes funèbres. 
On peut prendre connaissance du cahier 
des charges au secrétariat du Conseil ad­
ministratif.
O uvro ir des Eaux-V ives. — On 
nous prie d’aunoncer que fa vente de la 
Diaconie (soit Ouvroir des Eaux-Vives), 
aura lieu le jeudi 14 et vendredi 15 avril 
prochain. .
Bernex. — On nous prie d’annoncer 
une soirée littéraire, musicale et dansante 
que donnera dimanche 20 février, à 
6 h. 1/2, au stand de Bernex, la société 
chorale Bernex-Confignon.
U n  cham p de pom m es de 
terre? aux Bastions. — Avant 1816, 
Genève n’avait qu un jardin botanique à 
peine digne de ce nom. A la fin de cette 
même année, le célèbre de Candolle,
Victoire. Si cette heure ne vous con­
venait pas, maître Lefort vous prie de 
vouloir bien lui indiquer un autre 
rendez-vous dont vous veüilliez lui 
fixer le jour et l’heure. Il vous atten­
dra et se tiendra tout à votre disposi­
tion.
Veuillez agréer, monsieur l ’abbé, 
l’assurance de mes sentiments les 
plus respectueux.
»  H e r m a n n ,
« Maltre-clerc. » 
Hermann relut cette lettre, qu’il 
copia sur le copie de lettres de l ’étu­
de ; puis, il la plia et la mit sous en­
veloppe.
— Cette lettre n’arrivera que ce soir 
à Louveciennes, dit-il, tout en écri­
vant l ’adresse. D’ici là, j ’aurai pris 
des mesures pour qu’elle reste sans 
effet 1 Elle est rigoureusement con­
forme, comme rédaction,aux instruc­
tions que j ’ai reçues : la copie en fera 
foi. Donc, aucune défiance contre 
moi : je suis à couvert.
11 appela le petit clerc et lui donna 
l’ordre de jeter immédiatement cette 
lettre «  très pressée » à la boîte, afin 
qu’elle partît avant la levée iinmi 
nente.
L’habile et très prudent coqHin 
prenait toujours toutes ses précau­
tions, minutieusement même, ainsi» 
dti-üaiau'oa- l ’a constaté déj&.
nommé professeur à l'Académie de Ge­
nève, et chargé de donner des cours pu­
blics, ne tarda pas à reconnaître la né­
cessité de créer un jardin plus spacieux 
et plus commode. Des raisons firent jeter 
les yeux sur l'ancien Bastion-bourgeois.
M. de Candolle lut chargé de la direc­
tion du jardin et des travaux prépara­
toires.
Ces travaux furent entrepris avec 
beaucoup de promptitude. On eut bientôt 
abattu et fait disparailre les arbres qui 
occupaient le milieu de la promenade. 
Mais la disette qui affligea Genève dans 
l ’hiver de 181J à 1817, renvoya forcément 
la création du jardin pour employer le 
terrain à la plantation de pommes de 
terre. Ce ne fut que l’automne suivant, 
après la récolte, que l'on commença à 
s'occuper de cultures botaniques et de 
constructions relatives à cet objet.
f.La Scène J.
B ib liograph ie . — Le Bulletin du 
Photo-Club de Neuchâtel.
Il manquait un organe de vulgarisation 
bien capable démultiplier à très bas prix 
les vues du pays, les scènes de genre, les 
vieilles maisons, les types intéressants 
qui disparaissent tout entiers si la photo­
graphie n ’en fixe pas le souvenir.
Aussi est-ce avec grand plaisir que nous 
saluons l ’apparition du Bulletin du Photo- 
Club de Neuchâtel. Edité par M. Victor 
Attinger qui s’est fait une place en vue 
dans le monde des arts photographiques, 
son premier numéro a l ’aspect le plus cap­
tivant. La couverture est une vraie trou­
vaille de bon goût, et avant d ’avoir le 
Bulletin, chacun avouera que la photogra­
phie chez nous est un art cultivé par des 
artistes aussi modestes qu’ils sont épris 
de leur pays
Le Comité de rédaction est un gage de 
réussite : MM. Edouard Chable, Alfred 
Prince, Jean Bachelin, Mme Paul Godet 
et M. Victor Attinger en lont partie.
Les escalades du Club alpin fourniront 
des clichés que ne peuvent prendre que 
de hardis ascensionnistes : chaque village 
du pays aura son tour ; Madame Bonnet 
donne un phototype excellent delà vieille 
maison d ’Auvernier qui Gt si bonne figure 
au village suisse de Genève.
Nous signalerons aussi dans le premier 
Bulletin la délicieuse scène d’intérieur au 
magnésium phototype de M. Alfred Prince.
M. le professeur Dr Weber donne des 
radiographies excellentes obtenues avec 
l ’appareil de l'Académie. Un cliché bien 
surprenant est celui du crâne d ’un hom­
me actuellement vivant avec une balle de 
revolver dans la masse cérébrale ; une 
boule noire très nette montre l’endroit 
précis où la balle s’est logée lors d ’une 
tentative avortée de suicide.
Tous ceux qui aiment la photographie 
voudront s’abonner à ce Bulletin qui ne 
coûte que 2 Ir. 50 par an.
E sp rit  des autres. — A la douane 
de Chiasso~:
Se présente un heureux couple en voya­
ge de noce vers l’ Italie.
L’ inspecteur des bagages :
— Avez-vous des déclarations à faire ?
Elle et lui, se regardant, répondent
sans embarras :
— Oui, des déclarations d ’amour.
— Article international. Passez pour 
cette fois.
C O R R E S P O N D A N C E
- C rise  m unicipale
Meyrin, 18 février 1898.
Monsieur lo Rédacteur,
Permettez-moi en ma qualité de libre- 
penseur, vivant en dehors de toutes 
croyances religieuses, de rapporter ici 
quelques faits touchant cette commune de 
Meyrin, devenue vraiment célèbre tant 
par la démission de 6on Conseil munici­
pal que par les nombreuses correspon­
dances échangées de part et d ’autre. En 
1875, lors du mouvement religieux au 
moment où un certain nombre de catho­
liques voulant supprimer les nombreux 
abus de la religion romaine et se voyant 
à la veille de faire ce qui venait de se 
faire dans beaucoup de nos communes, 
demander à l ’Etat un lien pour célébrer 
le libre exercice de leur culte, ceux-ci 
proposèrent à la municipalité d’alors de 
leur céder l ’église une heure chaque di­
manche et la semaine durant, chaque fois 
que le besoin s’en ferait sentir pour bap­
têmes, mariages, etc. 11 fut même arrêté 
que le curé national serait logé dans le 
presbytère, côte à côte avec le curé ro­
main, le dit bâtiment reconnu assez vaste 
pour y loger plusieurs lamilles ; la propo­
sition fut préalablement acceptée et l ’on 
croyait le futur conflit apaisé, mais des 
ordres supérieurs firent changer de face 
les projets arrêtés et il fut répondu aux 
catholiques nationaux qu’il était impossi­
ble à de bons catholiques romains de pac­
tiser avec des schismatiques.
Sur ce refus formel, force fut donc aux 
nationaux de s’adresser à l ’Etat pour ob­
tenir un lieu propre à leur culte.
La lettre de M. Large, maire démission­
naire, me surprend, renvoyant le fils de 
M. Marchand à Ploërmel, son pays natal ; 
ce jeune homme est né et a été élevé à 
Meyrin et est devenu Genevois comme 
beaucoup de Français, puisque feu son 
père avait acquis la bourgeoisie.
Nous pourrions lui demander si les 81 
signataires de cette soi-disant pétition 
réclamant l ’église et la cure sont d ’an­
ciens Genevois, et si l’on ne serait pas en 
droit d ’en renvoyer une partie prier à La 
Roche ou à Thouon. leur pays natal, et 
qui n’ont rien à voir dans notre ménage 
religieux ; ils sont nombreux ceux à qui 
on a refusé la bourgeoisie de cette célèbre 
commune desquels on a refusé l’admis­
sion à la Société de la Laiterie, simple­
ment parce qu’ils n’étaient pas imbus du 
fanatisme romain, étant protestants ou 
libre-penseurs ; on n’a rien négligé pour 
rendre la vie amère à ces citoyeus intel­
ligents qui, depuis vingt-cinq ans, sont 
exclus de partout et de toutes les charges.
On eu soin de former un Conseil muni­
cipal trié sur le volet, bon catholique ca­
pable seulement de répondre ont ou aos
aux ordres venant de Fribourg eu ée 
Rome, et depuis vingt-cinq ans, ce petit 
conseil de famille administre à lui seul 
les deniers de la commune.
_ N ’ayant jamais admis au sein de celui- 
ci un protestant ou un libre penseur, ug 
point à signaler est celui-ci: Générale­
ment, les conseillers municipaux soat 
choisis parmi les hommes marquants de 
la localité, parmi ceux qui possèdent un 
certain domaine et qui ont acquis par la 
pratique de leur administration privée 
un degré de supériorité incontestable sur 
ceux dont la position pécuniaire est de 
beaucoup inférieure; ici, le cas est diffé­
rent et l ’on voit un grand nombre de pro­
testants ou catholiques nationaux possé­
dant des propriétés de 80 à 100 poses, étant 
par là les plus forts contribuables et par 
conséquent les plus intéressés, se voient 
régir par des individus possédant un min­
ce lopin de terre, être exclus du conseil 
et n’avoir que le droit de payer et de se 
taire.
C’est dur, mais Rome le veut ainsi?
Nous attendons de voir quelle attitude 
prendront ces vaillants démissionnaires 
aux élections prochaines; nous verrons 
si le nombre infime des vingt-cinq élec­
teurs paroissiaux ne sera pas doublé et 
triplé. Nous attendons de voir s’ils céde­
ront le pas au plus fort et nous croyons 
pouvoir adopter ici le proverbe du berger: 
A  chacun son tour, les chèvres sont b ica 
gardées.
Agréez, etc. J. G.
Sans vouloir nous immiscer dans la 
discussion, nous tenons cependant à 
faire observer à notre correspondant 
qu’un des premiers principes de la 
démocratie et même du radicalisme 
exige que tout individu, qu’il possède 
cent hectares ou un mètre carré de 
terre, ou même rien du tout, est l ’égal 
de ses concitoyens et qu'il est de droit 
électeur et éligible même à un Con­
seil municipal. Héd.
Chronique Régionale
L ’eau à Mornetier. —  On écrit 
au Cultivateur savoyard 
Depuis de longs mois, le village de 
Monnetier réclame à toutes les adminis­
trations départementales qu'il soit auto­
risé à reprendre, daas les flancs du 
Grand-Salève, l ’eau que la Compagnie du 
chemin de 1er électrique a arrêtée et qui 
n’arrive plus, comme auparavant, au cen­
tre du vdlage, où elle coulait nuit et jour 
sans interruption; la municipalité d’alors 
a laissé faire sans rien dire et, aujour­
d’hui où le besoin de cette eau se fait 
toujours vivemeut sentir, celle actuelle 
fait démarches sur démarches, prend des 
délibérations en conseil, et toujours elle 
ne voit rien venir, pas plus que ses man­
dants. Une de ces administrations, je 
veux parler de celle du laboratoire dépar­
temental, après avoir aualysé cette eau, 
trouve qu’elle n’a pas toutes les qualités 
hygiéniques requises pour servir aux be­
soins journaliers de la population. Com­
ment cela se lait—il? U y a six ans, toert 
le monde s’en servait et tout le monde la 
trouvait excellente, et qui plus est, avec 
la quantité d ’eau fournie par la source, 
nous n’avions pas auLant à redouter les 
ineendies; aujourd’hui notre appréhen­
sion est continuelle, car, .pour bien dire, 
Monnetier a juste l ’eau nécessaire pour 
son usage de chaque jour et encore il 
faut quelquefois l'économiser.
Allons, .Messieurs les administrateurs, 
donn°z-nous de l ’eau, nos impôts nous 
paraîtront moins lourds et nos voix ne 
seront plus celles de Jérémie :  Vox da­
mans in  deserto.
P a r i  t é m é r a i r e .  — Un jeune Mor- 
gien, M. Lucien Perreten, garçon coif­
feur à Albertville (Savoie), vient do gg 
gner un pari aussi audacieux que témé­
raire.
La ménagerie Salvator se trouvait de 
passage à Albertville, e t la  clôture défini­
tive était fixée à dimanche dernier. Au 
sortir d’une des dernières représenta­
tions, Perretpn fit part à ses amis de sa 
périlleuse entreprise, en leur annonçant 
que le lendemain, jour de clôture, il 
raserait et coûterait le dompteur Salva­
tor dans la cage de ses redoutables pen­
sionnaires.
Le terrible quart-d’heure ajriva. Per­
reten, armé de son modeste gagne-pain, 
un rasoir et du savon, traverse la foule; 
franchit les marches de la léroce de­
meure et pénètre dans la cage où Sal­
vator avait pris place. Un instant après, 
une porte «'ouvre et deux énormes lions, 
déjà d'nn certain âge, viennent en ru­
gissant se placer aux côtés de leur domp­
teur.
Saus se gêner le moins du monde du 
voisinage d ’hôtes peu commodes, Perre­
ten s’approche du dompteur, lui fait d'a­
bord la barbe, puis la taille des cheveux, 
et s’acquitte de sa mission de la manière 
la plus irréprochable et à l ’entière satis­
faction de son client.
Il sort ensuite de la eage et s’en va 
tout lier, non pas de son pari, mais d’a­
voir surpassé le barbier espagnol .qui, 
quelque temps auparavant, avait rasé la 
moitié du visage de Salvator.
E sp r it  des autres. — Un bon
homme du Mout-de-Sion .qui avait eu la 
douleur de perdre sa femmes'en fut trou­
ver M. le  curé de Prësilly avec lequel ij 
engagea le didogue suivant :
— Je viens vous prier M. le curé de 
dire quelques messes pour Je repos de 
l’âme de ma pauvre défuule.
— Mais, mon bon ami, rien de plus fa­
cile.
— El combien cela me roûtera-t-il '?
— Le prix est le même pour tout le 
monde, six francs par messe.
— Et pour les vêpres ^
— Oh, les vêpres, ça ne coûte rien.
— Dans ce cas, M. le curé, mettez les 
messes en vêpres...
Grâce à ces manœuvres — plus tard 
en cas de malchance nul ne pourrait 
entrer en défiance contre lui, ni l’ac­
cuser de n’avoir pas, scrupuleuse­
ment, exécuté les ordres de son pa­
tron.
Soudain, l ’un des clercs entra dans 
son cabinet et lui remit une carte, 
ainsi libellée :
SIGISMOND ROBILLARD
DOCTEUr EN MÉDECINE 
CHEVALIER DE PLUSIEURS ORDRES, EX-CHIRURGIEN-1IA30R 
EN 1870, DE LA COMPAGNIE DE FRANCS-TIREURi 
d i t e  «  LA BRANCHE DE CHÊNE »
A Saint-Maur, près Paris.
(Voir au dos.J
Au dos de cette carte Hermann lut : 
MENS S AN A IN  CORPORE SANO
ÉTABLISSEMENT AÉROTUÉRAPIQUE
du d o c t e u r  SIGISMOND ROBILLARD 
Maison de santé ouverto toute l’aQüéc
A Saint Maur, prit Paris.
Piscino à eau courante. — Hydrothérapie com 
plete. — Electrothérapie. — E lectricité sU U qu eet 
dynamique. — Galvanisme. — Bains ordinaires c l 
médicamenteux. — inhalation. — Pulvérisation. — 
Bains rusaes, de v«peur et aromatiques. — Traite­
ment spécial des dames et jeunes filles. — Gymnase. 
—  Salons 4e leaure. — Promenoirs.
Tarifs rMuits pour MM. les instituteurs
lur demande affranchie on expédie le jrospectus, 
détaillé *
Hermann,impassible toujours,avait 
lu, très attentivement, les inscrip­
tions diverses, si pompeuses, qui cou­
vraient cette carte.
— Faites entrer ce monsieur, dit-il 
au clerc. J’attendais sa visite.
Et, resté seul, i l murmura : •
— Bon faiseur 1 Rastaquouère ! Lt 
sort qui vient de me porter un coup 
droit, en jetant sur ma route cet 
abbé qui, je ne sais pourquoi, semble 
s’intéresser aux Deltombe, me devait 
Lien une compensation. U me l ’en- 
voie sous la forme de ce banquiste ! 
Ou je me trompe fort ou c ’est, abso­
lument rhouime qui me convient 
pour...
H n’acheva pas. Le docteur Sigis­
mond Robillard, préeédé par le clerc  ^
était entré dans le bureau d ’Hermann, 
qui se leva à son aspect.
— Maître Lefort est absent, à ce 
qu’il paraît? lit M. Sigismond Robil» 
lard.
— Oui, monsieur 1
— Voilà qui est étrange, car maître. 
Lefort m’a fait prier de me trouver 
ici, ce matin.
— M. Lefort a été forcé de s’absent 
ter pour un motif fort important^ 
mais il m’a chargé de *®us recevoir e^1 
de causer avec voua.
s u 'm w .
